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einer Computertomographie im Gerichts-

prozess des Reagan-Attentäters John

Hinckley an, der 1981 den Pressesekretär
des US-Präsidenten durch Schüsse ver-
letzt hatte, jedoch aufgrund eines CT-
Bildes für geistesgestört und daher un-
schuldig erklärt wurde.

Das Schlusskapitel von A'öfed to z/ie

5ono ist wiederum dem Einfluss der

computergestützten Visualisierungs-
techniken auf die Kunst gewidmet, wobei
Kevles die kulturellen Standards durch
die neuen bildgebenden Verfahren weni-

ger beeinflusst sieht als durch die Rönt-

gentechnik. Wenn auch Kevles Bestreben,
die Interdependenz von Technik und
soziokulturellem Umfeld aufzuzeigen,
bemerkenswert ist, so kann nicht von
einer vertieften Analyse der kulturellen
Implikationen gesprochen werden. Kultur
setzt sie weitgehend mit Kunst gleich,
auch wenn Ansätze zur Analyse gesell-
schaftlich veränderter Wahrnehmungen
und Deutungen vorhanden sind. Die

grosse Spannbreite der Entwicklungen
eines ganzen Jahrhunderts, welche ge-
wisse Zusammenhänge erkennen lassen,

führten auch zu einigen Ungenauigkei-
ten, auf welche etwa in Leserreaktionen
des Internet-Shops «amazon.com» hin-
gewiesen wird. Hie und da wünschte man
sich eine präzisere, vertieftere und theo-
retischere Analyse der mit zahlreichen
Anekdoten und Beispielen angereicher-
ten Untersuchung. Dennoch ist Kevles
unterhaltsames Buch Pflichtlektüre für
alle, die sich mit medizinischen Visuali-
sierungstechniken im 20. Jahrhundert
befassen.

Va/érie 5«m (ZiHc/t)

CHRISTIAN LICOPPE

LA FORMATION DE LA PRATIQUE
SCIENTIFIQUE
LE DISCOURS DE L'EXPERIENCE
EN FRANCE ET EN ANGLETERRE
(1630-1820)
PARIS, LA DECOUVERTE, 1996, 346 P., FF. 240.-

Le livre de Christian Licoppe s'inscrit
dans le mouvement (surtout anglo-saxon)
qui se penche depuis de nombreuses an-
nées déjà de façon volontariste sur ce qui
entoure les théories, longtemps unique
objet de l'histoire des sciences, afin de

tirer des textes savants autre chose que
des idées pures.

Etudiant les comptes rendus d'expé-
rience, l'auteur met l'accent sur les stra-

tégies persuasives. Le lien entre le réel et
le discours que produisent sur lui les sa-

vants est donc abordé sous l'angle rhé-

torique. Mais les techniques oratoires sont

déployées ici dans toute leur impureté:
non pas cantonnées aux seuls effets de

style, mais reliées aux personnes (les

lecteurs, les témoins des expériences, les

auteurs) qui construisent les textes et que
les textes construisent. Le monde savant
s'en trouve singulièrement repeuplé.

L'ouvrage porte sur les disciplines
baconiennes (optique, pneumatique, élec-

tricité, magnétisme, chaleur) dont les phé-
nomènes surprenants furent longtemps
réputés rebelles à la description mathéma-

tique. L'expérience qui les fait émerger
est donc capitale. En considérant, sans les

dissocier, la mise en discours des pra-
tiques expérimentales et la façon dont les

expérimentateurs assoient leur crédibilité,
Licoppe dégage trois moments du fait
empirique: cMneux dans la deuxième moi-
tié du XVIIe siècle (attesté par une assis-

tance de gentilshommes que son caractère

spectaculaire distrait), au début du

XVIIIe (qu'on le destine à l'Etat ou à des

corps de métier) et enfin errae/ à la fin du

siècle (c'est à dire reproductible à l'iden-



tique sous le contrôle d'instruments de

mesure de plus en plus précis).
L'historien met en évidence des struc-

tures communes à tous les récits d'expé-
rience. La plus ancienne: «je fis... et je
vis... » doit être associée au témoignage
de nobles spectateurs, qu'ils soient pré-
sents en chair et en os ou seulement in-
voqués dans le texte, pour conférer sa

vraisemblance à l'expérience. Pouvoir et
savoir se renforcent ainsi dans le cadre

d'une «économie de troc» où la crédibilité
de la philosophie naturelle s'échange
contre la légitimité aristocratique.

Dans une deuxième phase, les

comptes rendus vont insister sur la sta-

bilité et la reproductibilité des phéno-
mènes qui les rendront exploitables par
des artisans ou des ingénieurs. Les faits

seront d'autant plus solides qu'ils sont

susceptibles d'être exploités dans l'uni-
vers technologique, d'être plus utiles que
curieux. La structure du récit devient
alors: «Je fis [...] et tel effet se produisit.»
Dans les textes, le témoin est de moins en
moins nommé.

Sans que disparaissent pour autant les

démonstrations publiques, qui serviront
encore longtemps à convaincre mécènes

et gouvernements, la mise en scène spec-
taculaire cesse d'être le mode privilégié
de persuasion. La construction de sys-
tèmes ou de théories redevient un enjeu

pour une pratique savante jusque-là scep-
tique.

La dernière phase est placée sous le

signe de la mesure. Exit les témoins,
amateurs et curieux: l'expérience sera
désormais affaire de professionnels et
d'instruments. Ce sont eux qui éprouve-
ront la nature. Les récits se déroulent
maintenant en deux temps: la relation du

phénomène proprement dite est suivie
d'un exposé théorique où les acteurs sont
des entités physiques abstraites et où
l'énonciateur est une sorte de conscience

universelle, rapportant simultanément ce

qui se passe dans le laboratoire comme
s'il y était présent et ce qui se produit
dans l'espace théorique, situé au-delà des

perceptions humaines. Le sujet finit de

s'effacer et le monde physique de se dé-
sacraliser. Les appareils de précision oc-

cupent désormais le devant de la scène.

Ils détrônent des lieux jusque là sacrés,

comme les caves de l'Observatoire de

Paris, dont la température était réputée
constante avant que, vers 1770, des me-
sures dûment instrumentées mettent à mal
cette croyance.

Le principal intérêt du livre est d'où-
vrir les discours au réel, aux pratiques
qu'ils supportent, de lier les appareils,
récits ou identités sans les enfermer dans

des compartiments étanches ni plaquer sur
eux des catégories empruntées à des

époques postérieures. Les savants en
sortent moins héroïques, la construction
du savoir moins prométhéenne, simple
contrat entre science et société.

On a parfois l'impression que le
monde tient tout entier dans les textes.
Mais un article postérieur du même au-

teur, paru dans les 7/. 5. 5. en
1997, a montré tout le parti qu'on pouvait
tirer de la réintroduction dans l'analyse
des objets et de leur pratique. Le change-
ment de statut de l'espace expérimental
traverse tout le livre. La façon dont les

phénomènes se séparent peu à peu de leur

ancrage local, lié à leur statut de choses

singulières et curieuses, pour gagner en

universalité, tout droit sortis de l'empire
des lois dans des espaces égaux, est su-

perbement exposée.
De nombreuses comparaisons avec ce

qui se passe en Angleterre à la même

époque sont l'occasion d'observer des

variantes à l'intérieur d'une même struc-
ture narrative et expérimentale. Les spé-
cialistes de l'histoire des sciences an-

glaises se feront un plaisir - malgré les

précautions de l'auteur conscient de n'a-
border qu'une partie des problèmes. 191
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Plus gênant peut-être, la tendance de

Licoppe à juxtaposer des tableaux sans

clarifier le principe dynamique qui permet
de passer de Pun à l'autre. Problème au-

quel sont aussi confrontés nombre de tra-
vaux récents en histoire sociale. Ayant
mis au placard l'ascension de la bourgeoi-
sie ou l'implacable marche de la révolu-
tion industrielle, on en est souvent réduit
à placer côte à côte de subtiles descrip-
tions de situations, placées sur un axe

temporel neutre, rarement explicité le

«comment ça tient ensemble?» venant
supplanter le «comment ça change?»

Les trois états dégagés au fil de l'ou-
vrage s'enchaînent sans raison. On peut
toutefois se situer dans une optique des-

criptive sans renoncer à faire intervenir
des causes. L'auteur ne s'en prive pas
quand il s'agit de stratégie narrative ou
quand il veut par exemple expliquer les

motifs des différences entre la France et

l'Angleterre. Mais le lent mouvement
d'accaparement de la science par ses

spécialistes - dotés de machines à l'auto-
rité toujours plus fiable et débarassés de la

présence de témoins embarrassants a la
forme d'une progression en escalier, sans

que la dynamique historique trouve un
lieu explicatif explicite.

Ce livre stimulant, en racontant le
détachement des objets de la science d'un
monde qui les avait si longtemps attestés

et la transformation de la nature en une
chose stable, mesurable à volonté, éclaire
autant un épisode négligé de l'histoire des

sciences que l'aventure plus vaste de la

pensée moderne. C'est assez dire combien
son lectorat «naturel» devrait dépasser le
cercle étroit des spécialistes.

Âérny Campos (TarA)

JOACHIM RADKAU
DAS ZEITALTER DER NERVOSITÄT
DEUTSCHLAND ZWISCHEN
BISMARCK UND HITLER

MÜNCHEN, CARL HANSER, 1998, 550 S., FR. 62.50.

Das neuste Buch von Joachim Radkau ist
schillernd und sperrig zugleich. Die volu-
minöse Arbeit, die letztes Jahr erschienen

ist, handelt von der Neurasthenie, einer

Nervenkrankheit, die bis Ende des Ersten

Weltkriegs häufig diagnostiziert wurde,
dann aber zunehmend in Vergessenheit
geriet. Die Probleme der Untersuchung
rühren von ihrem Gegenstand her: Es ist,
als ob das Objekt der Studie gleich auch

deren Form und Stil angesteckt hätte.
Radkaus Kollege Hans-LTlrich Wehler
bemängelte am Manuskript, die Lektüre
mache ihn nervös, weil die Fülle der in-
haltlichen Reize das Nervensystem heillos
überfordere.

Radkau, der sich durch seine technik-
geschichtlichen Arbeiten einen Namen

gemacht hat, stiess auf die Neurasthenie,
weil sie im ausgehenden 19. Jahrhundert

häufig als Begleiterscheinung der indu-
striellen und modernen Gesellschaft ge-
deutet wurde. Seine Fragestellung ist
einfach: Wie erklären sich Aufstieg und

Fall einer zeittypischen Zivilisations-
krankheit wie der Neurasthenie? Dieser
Ausgangspunkt lässt sich auf einigen
wenigen Seiten skizzieren, doch die Be-

antwortung der Frage entpuppt sich als

ein äusserst aufwendiges Unterfangen und

nimmt den Rest der rund SOOseitigen S tu-
die in Anspruch. Radkau hat keine Mühen
gescheut, auch wenn er dabei sowohl

argumentativ wie quellenmässig weite

Wege gehen musste.
Man kennt die methodischen Schwie-

rigkeiten, die sich im Umgang mit medi-
zinischen Modephänomenen stellen, aus
der Hysterieforschung. Auch nach mehre-

ren Jahrzehnten sozial- und kulturwissen-
schaftlicher Erklärungsversuche scheint
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